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- Mon bien-aimée. Richard, me le corps . deleur.mère r Mon fils. e Ë. SoM.di t-elle il nous>restejencore unl. en fant: précepteur suivre'nt les f.nérailes , le,,sois-tendre pour ini,'veille sur lui.; sois pauvre enfant se 'trouva.ïa[lsur lesen même temps .pour lii un père et- ine marches du caveau.mère.- Peut-être seras tu plus heureux '":Je- restai seul dans.manchambre
que moi dansles soins que tu liii don- livré à toute la.mertnedema:douleurneras. Tu' es ui homme, tu as une Je souhaitai.un:instant demourir. Mais
Tnergie que je n'ai ps. Tu as suppor- j'avais encore un devoir à remplir, unté toutes ces pertes que mîoi je n'ai p devoirquë Céline qn'avit égué sur son
sUpporter. C'est donc à ton, courage lit de moit, 'e'je 'résolu de vivre pour,dhomme que, je lège lesoin.de notre m en acqñitte
dernière et seule -espérance. Puisses-
tu être m'oinsiialheureux:que àmori
Que'Diélbe'nisse-mon mari-etnonen . -

ulCénetrompait. -'Je ne' versa's «"C'était un soir d'aitniiie qugtes.
point. de larmesmais comment exprimer semaines après la mort de celle quiM est, suffr'aces ? Je conservais -une vait été, pendan t quinze ans, a. .Joie

apparence lm-etud'énergie;'hélas "de mon foyer et ma consolafion das11'était ipossible' que<ma femme'souf- mes jeines. La jo'urnée 'avait'été lour-,fùttout-ce'qú·e je souffrais TElle -voyait- de', orageuse, 'et qigelques gouttesde'couirsd é v ements, -maistmoàiseul phtiieîétaient'to'nbées vers le'soi' .:Jé -ncd a cl&€fIT!Pourelle'il'y-avait là m'"livrais'à la mél icolie profone' de:ne sityt ite de~ malheu rs-'," moi, j'y més souvenir's ;tje'soi à aCéli;-'avoyais'aa niàdi 'Dieu 1 C'était justice fils qui imerestait encore, j avais, causequeoceluÏrg iiavait dépoillé le fils!or avec cet enfant, nou avions arle depheli "deso-n frèrersti me mèreje olais n f'ssff'sq r'reist l vitm volé .ater. qu'-l -vvi·- a"tPhnsinf e qiilfrr "neûtuî oit'dvhé- et que je ,serais plus -hetiretx qt elle,
. d'd . 'ans les sois ,que je.It ,prodiguerais ;i . . . propre- sang!PTous, ces je l'avais embrassé etje l'avais envoyeêtre innocenîts mafemme'etmes -en de bonne ieure prendrlep de" la,.fanits, perîssaîent ; <'eneétajs la'cause. nuit, quiand mon dometiqEte vntm n

Ils sontrh'orteles' uns éaprès-les 'aitres noncer qu'un é er demandai meet je suîs resté pour, raconter cte l parler.menilable, hit" r. ï- , "fi 4- «. 1, 'entbe histor'parle-1 m a charge de dire ajouta-t-
Quandâtte m'aifamnille;'à part imon il; qu'il urivait de Florenceiet iieplu.'en® .. l- en t--péri,-et-,quieje me- Votre ' Seigneu rie savait- de quoi:ilsa

sent'iil aree -lui, je'nepuis dire 'le gissait.
esfi'qiu~m'acc'bla. -Mon mial- ~"-l est inutile de dire que cevsiteuretil' alédicton-qgm-etait tombee nystériu-. était Clouderley 1  bon

sur mo; m'avaient-parusîintblérables':je de.uelques. minutesj ordonnai qum etgis:m'ar6r. J avais crutq'inm'e, l'introdusit dans non cabinettourarít1~dè objets 'es .plus. ch'èrs au - J Clouderle'y, depuis qti'il était-ur lecœur del homeej'aéegeais 'po cids coutinent, avait pris des -n. r' ?ýý , esresipoUr:e n-es r o'tdset jeime rendrais la'?vie- tre:informé de ce quise passait-,dans,moinsamer.--Biet;ne l"avais por-per- l'intérieur. de -mafamille.j Un ancien,
' nIjtistice - Quele' cama rade d'écle, avec lequel il avaitùr e mtjettrait-il ttien't- r-einoué' conna'issance, et'qihabitait'

vais Pdose'les-res- p&ud.e distance de mon chatea ,'setrou-,tesd ma·erièrefieprs'deila tôm vàat ävec lui en'correspondance''réglée "ýb a uredcler uidonnait 'en echange des nouvelles
et jetét~ iemonté"d étte'étroite prison d'?Italie . dAllemagne qui intéress'tientdescerca ils, et les sa -cüriosité,ce 'qu'ou pourrait appeler-

rate c eue acêtres, les nouvelles dela localité Clouderley
v e e m a Ie"hmême con naissait donc les tristes vicissitudes-repeauîsouivnitencore'une fois treç.ut e ma vie.e .
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